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trois ou quatre dles plus mutiwq, ce qui stiffit pour calmer cette

bSrras1 îze révolutionnaire,
M\aîs l'impulsion donnée dasqeqe ilsde provincre

qui comptaient une n>ltiCi garnisoni , continual soi ellèt.

Des ibelletz, dans lesquoels étalit proîlgutée p., ~cntel

premnier consul, corître le Cor'sc déserteur, conitre l'avsassin

de Kléber, et qui fais4aielt un" appel à hnsuîýrrletioli et à l'ex-

(crilliatiofl, <'ieiit jetéS paý'r baL lots dans la capîitale. Il est

vrai que, grâce à l'activité de l' 1 1ice, totijotri, sou la direc-

lion de Fouehe,, paýs tin s'cul de cs pa 'lutsn pa rviîît. il s"

destinatione excepté cepel(Iidat le lîrenler (jteI~exéiî

Paris, dans un plil ier deI beu111re IL îliretag, pa lous epd.iéîc

de Rennes, à Un aide de camp du1 ,êiléra1 ora

Dès ce momtent, Napoléon nle douta plIus quei ce géniéral nie

fût aur mo>ins dans la coaittleuc)(e de cette séditiicîNe circujlaire lopi
jetait def4 brandonis (lc discorde danmia tonii les ran le 'rmc
Aussi enjoignlit-il aur iiiistie de la p(lic d'ai acl.i une1 é

explication ; elle cout lieu pre'squej irn a vli i ae fu pife

satisfkaisatc. Moreati se tint soir un tilgiîersreàpî

na négative, aflèctant de plaisanter tor ce qu'(le appereaitune

conspiration (le î,ot à heurre, coamwl , sa qu'l~ apeit ans or

salon on avait décerné à sort cJîisi. 1  uecssrl hn

rieur, et un collier dl'honneur à so)n lévrier.

Fouché, avec toi$ les mnéna"gemenlts l"sibles, rendîit rompr)
te le soir- méite aur premnier consul dle sa Cneaiîtvello
reau. Napoléon, nprés avoir écouté attentivenuîcîît e1 ntte
lui dit -111ýr

--- Il feut enfin que cette lutte fnisse iln'e -tîajstqe
la France sotifrie, tiraillée entre (jex oînni s juste qla ue

position, et lui dans la mnienne, je (e1ai flln s premi (aitesde-

eanîp. Se croit-il en état de 90o"uvr n Pru.ih ien oi

mnais alors, demiaini, à six heures du ma,'tin, r~ q trove a

bois de Boulogne ;, son siabre et le mien en décidlerurt 1j '

attendrai. Ne manquez pas, Vouthé1 d'xcue i 'nor ye

Il était pi-ès de mtinuit quandl le ministre revint des 'uîrO
svec unew si étrange mrission. MJoreau furt appselé surlTleriesp

On juge amisez que la Pruidence ecomiiat.e de Pouché du t

s'interpeser avec tsuce. Paracomîeuntlgéra
cowsentit à se t-endre le Icndceiin ar? lever dut preier CO)sitil,
où il n'avait l'as Ptarti dcptîis quei(que teinis ; et Napîoi îé

venir dé-,s la nit nkn 7 l'accueillit p)arftitemet '1)0 jél Pré

que un événemenit de eotir, bien (lue C)r~n el esidtt

que, quelques heures auparavant, c eu., hnes usen(,t

be couper la gorge; maiti dés ce deiril uxrn ir dussii)ent

NaIpoléOfls quti jusqlitilOi'5 ne s'était jili otr ue

uniforme, Porta, a la fête de l'ann)iveraire (lu 1jile n

htabit hiabillé dia àonrige rd Lyon, aven n ra.t

noire. ce costiume, partit assez bizarre ;cepiendant on ne li

en fî-t pas inis compliment sur son hon goût, excepté peur la

cravate, qui, lui Objecta-t-on' n'était nullement en hlarmnie

avec l'habit.
-11 y a totijou'r' qS- lque cltoe qtu sent 1e Militaire, répon-

dit-il en sotîria ut, et il n'y a Pas le ml à 'ela.

AI. Gaudinl, tmirirdsfnac, fut l'un des premriers qui
~ ue udiflO e Saint-Cloud, porta la bourse à chevet,, Ili

des dentelles. On sulivit, peu à peu cet exemnple pour Plaire

au premier contul ' mats ce retour auîx acesutages lut, dan5ý

les commencements, une véritable mnîcaradeý L'u'n avait une
cravate avec un habit habillé, l'autre til col avec r frac yCe.

lui-ci la bourse, celui-la la quellec qlleiill's-uns avaient les

cheveux poudrés, le plus grind lotilre était sans Poudre ; il

nymanqulait (lie les prti rques. Toutes ces petites Choses
etaiet devnues e grades lilires. Les anciens perruquir

étaient aux prises avec les nS'vcaux. Chaque matin on regar.

dait, la têtc dlu premaier consul ,si it l'eût vit une seule fois

avec de Ici poudre, c'en ét ait fait des titu!s, l'uine des iiodleg

les pl us sainles et les plus conynGdes (le la révolution, et les

cheveux au naturel euIscît été proscrits.

Les tentînnes, qlui posaetà riancien régime par caprice

cri par coquetterie, étaient cependant ennemies de la poudre,

lparce (i'llstemlcu u la réouCne les atteignit, et

quon il, finit par les grlads panoiers, après avoir commlencé

par les chignonîs et les crëêpés. 1Ie Jyietjllstc car quel.

ques douairières de la couir tic Louis XV ax aienit soutenu qu'on,

rie poulvait être jolie avec, les mnodes g1-rqules et rorraiules, et

que la corîuiptioî des mSurs ne datait que dlu moment où on
avait porté les cheveux courts et des robes qui dOasiIiaient le&

formes.

Madame Bonapartc était à la téte de l'opposition ;il appar-

teulaiitde défendre la gr âce et le lbon (goût ,la ltbmmye dit inon-

de qui en avait lo plus. Elle détestait la g1êne et la représenta.

lion, et disait tmeuvet

-Tout ceci nIe fa1'1tneI et "'ennuie ; je n'aie pas un tro-

ment à îîîoî.

Na poléon, servait dle pére aîiý eufans tie -a femme,. et ceux.

cij ulstliiut cette af oection1 paternel le par leurff excellentes

iaitset leur amollr filial. Eugè ne était plein d'hîonn eur, de

loyauté et de bravoure ; Iortense, doute, aimable et sensible,;

Sa mèére avait voulu la marier pour- la, rendre heureuse... En

l'uiuigýatt à soit fi-ère Louis, Napoléon crut concilier avec en

politique le b)onhetur -.eil il se trompa.

Au f'ur et i amesni'o que le Poeuvoir consulaire s'était agran-

di, le travail journalier auquel se livrait Napoléon était devenusi

pluli important, d'autant que c'était dlants son cabinlet particu.

lier que s'êlaboraierit toutes les affaires gouvernementales. La

diretion <le ce cabiniet était confiée à Bourrienne ; maliseurcu-

sentent le caractère (le ce dernier se mêlant à un besoin de

négocitionis intéressées dans lesquelles il trouvait tout à la

fois de l'influence et des bénéfices, Napoléon, qui n'aimait pas

les faiseurs d'afflaires, corýgédia Blourrienne, auquel il accorda

te consulat le Hamubourg, commlre indemnité, et remsplaça CO
seccrétaire intime par M. (le Meîtneval, honnête et probe jeu-

nie homnme, élevé danus l'eîiivremîîeîit dlu la gloire et du génie dle

Naploléont aupîrès de Josepb Boiîîa arte, sont fi-ére. M. do

Menneval sa% ait éc ire aunssi vite que Bourrienne ;d'une fidé-

lité et surtout d'une discrétion à toute épreuve, il se voua

corps et ânîe aur premier consul. Le cabinet parliculier s'ait
crut etnsuite de secrétaires qui devinrent Presque tous des hom..

unes considérables et considérés. M. Fain y joua pluas tard, el
lors dei derniers temps (lu l'empire, aînt;i que Al. Monnier, un

rÔle imlportant. Aut reste, ce cabinet particulier, entièremenît

composé île jeunes hommes, recevait comme unl reflet de

iense act.ývité du Premier consul, qui, devenu empereur, vou-~
lut tout connaÎtre.

Si lem fonctions de secrétaire de Napoléon étaient honora-


